> 
ù 
pm 
© 
z= 
” 


NDÉS 


ur le Spiritisme. 


ilosophiqué). — 
2A fr. 30 Lee la 


e crpérimentale). — 
.50c.; par la poste, 


rtie morale).—In-12. 


yar MIcHEL BONNAMY, 
rnationale, 15, bou- 
par la poste, pour Ja 


tice divine selon le 
ar la poste, 4 fr- 


imple expres- 
(5 par la pour 
oe. chacun; par ?3 


ychure grand in-89. 


— Guide de l'ob- 
| Esprits, — Gran 
mentée. Prix : 1 fr.; 


jrilisme. 
T Cie. 


r CAMILLE 
per Prix: 4 fr. 


J'âme ; par 
to Ex Ie, 


wre; traduit du 


Ca 
FINET. 


ŮŮ 
e Tupin, 91 ` 


ee 


pour tout le monde, 


_ EN VENTE 
CHEZ LES LIBRAIRES DE LYON 

Le Dépôt dn journal ést chez M. ROUSSET,, 
sa passe Dénét.dn jour 10% ; 


urs Lnfayelle, 80. 


_ SOMMAIRE 
- Delormel. — FEUILLETON : Une Cause célèbre en Aus- 
tralie 2 D'Espril— Foi arengle el raisonnée — Pensées émi- 
ses par Dupont de Nemours — La Bible el l'autorité da Pape. 
—"Leltre d'un morl à son uereu. — Donnez graluilemeñl ce 
que vous avez reçu gratuitement — Leltre de M. Ponson du 
Terrail. — Ceux que j'aime el ceux que jé n'aime pas. — 
CORRESPONDANCE *: Réponse. — Nous lisons dims le 
Refusé. — POÉSIE : l'Oraison dominicale. 


Le journal le Spiritisme à Lyon se trouve*’chez 
les principaux libraires de ARS 
Saint-Etienne, 
Vierne, 
Valence, 
` Grenoble. 


DELORMEL  : 
L'enseignement des niystères des différentes religions 
qui ont tour à tour été‘la règle dé conduite. des ham- 
mes, cet enseignement, disons-nous, s'est le plus souvent 
divisé en deux modes où manière d'être : l'un pour la 
multitude des fidèles, et l'autre réservé à quelques ini- 


liés, lesquels pour la plupart, s'engageaicut à garder | 


les secrets auxquels les faisait participer l'initiation. 
Parmi les initiés, nous trouvons Delormel, que l'on 
a accusé d'avoir trahi des secrets dont il avait été ins- 
truit, dans son rare ctcuricux ouvrage intitulé : Ex 
Grande période solaire, et qui conclut ainsi son exame 
des mystères : « On savait de toute antiquité, et même 
————__— 
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N° 4. 
UNE CAUSE CÉLÈBRE EN AUSTRALIE 


L'ESPRIT 


— Tu t'es endormi dans: la claretle, s'écria-L-elle 
enfin résoläment, el tu as fait un mauvais rêve. 

— Noni... non! je ne dormeis pas. J'ai sauté à bas 
du brancard, j'ai marché droit à luit... je le vois en- 
core... en manche de chemise... les bras croisés... im- 
mobile comme un terme... A mesure que j'avançais, ce 
n'est pas qu'il reculât, seulement il devenait plus påle... 
toujours plus påle... puis transparent. — Je voyais, au 
travers de son corps, remuer les fouilles des saules agi- 
tés par le vent puis, quand j'ai cru être tout contre, 
que je l'allais toucher... rien. plus rien que les arbres 
qui frémissaient toujours, J'ai arraché cela... I jeta à 
lerre les ramées vertes; j'ai arraché ces branches à l'en- 
droit où saignait sa (èle, — el vois! il n'ya point de sang 
dessus... J'irai les montrer àJ'esquirei... oui, j'irai les 
lui montrer, et je le consulterai, Per 

Marguerite, trémblante, espéra que son mari était 
ivre et gu'il avait le vin mauvais : 

— Allons, mon bonhomme, ne révassons pas, ne prê- 
lons pas à rire aux voisins, dit-elle reprenant courage. 
Il faut laver son-linge sale entre soi... situ as biun 
coup de trop à Sydney, cela ne regarde personno, vk un 
bon somme te remettra l'esprit, Prends vile une (asse 


le monde spirite et le monde 
a es et ra lan 
c oi on en trouve la trace chez 
età tonais époques; aujourd'hui elles sont 
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Les Esprits annoncent que Jes temps marqués par la Provi- 


dence pour nne manifestation universelle sontarrivi , et qu'élant 
les ministres de Dicu et les agents de sa volonté, leur mission 
est d'instruire et d'éclairer les hommes en ouvrant une nouvelle 
ère pour la régénération de l'humanité. 


L'ercédunt des frais sera 
versé à la caisse dela Société . 
de Secours fraternels spi- 
riles. 


Pour loul ce qui regarde 
la Rédaction écrire franco 
RUE TUPIX, 31, LYON. ` 


avant le déluge, qu'il n'y a qu'un Dieu... que, par la 
nécessité loute naturelle de sa bonté, il a laissé à toutes 


| ses culatures intelligentes la faculté. de’ mériter ou de 


démériter ; que lous les temps; tous les lieux, tous les 
globes célestes sont assignés à différentes classes d'êtres, 
pour y mériter, par. leurs œuvres, pardon, récompense 
ou punition; que certains temps, certains lieux, cer- 
tains globes sont plus généralement des temps et des lieux 
de miséricorde, d'autres des temps et des lieux d'expia- 
tion; que les degrés du mérite et du démérite étant 
indéfinis, les peines et les récompenses sont 'dans une 
graduation indéfinie. » 


Delormel, dans l'ouvrage déjà cité, s'exprime ainsi : 

€ Conme il n'est pas moins absurde d'imaginer que 
les biens et les maux arrivent au hasard ; que de croire 
que Dieu soit i ‘juste, il parallrait assez que celie terre 
porte des êtres qui ont déjà mérité où l'un ou l'autre 
sort.Sans celle supposilion,comment expliquer que cer- 
tains hommes naissent avec des infirmités considéra- 
bles, passent leur vic dans les douleurs, dans la pau- 
Vroté, ct mourent, ceux-ci avec résignation, ceux-là 
en blasphémant Dieu; d'autres, au contraire, naissent 
dans l'abondance et dans les honneurs. Ces globes que 
nous voyons rouler sur nos têtes ne nous atteindraient- 
ils pas successivement? Nous y trouverons des différen- 
ces de vertus et de vices, de bonheur et de malheur en- 
tre les êtres qui les habitent, comme nous en voyons en 
ce monde. Nous irons, sı nous le méritons, sur des glo- 
bes où nous serons, avec d'autres habitants, environnés 
de plus de biens et de moins de maux, plus enclins à la 
vertu, moins au vice, moins imparfaits, C'est peut-être 


de sonchong bien chaud, au licu de grog, mets-toi au 
lit, et demain il n'en sera plus question. 

— (Ça ne peut pas se passer comme cela, continua 
Ben se parlant à lui-même... il ya trahison. il y a 
crime! — A chaque phrase il seconait la tête, et son 
expression farouche effrayait de plus en plus la pauvre 
Madge. 

Ce ne fut pas sans peine qu'elle le décida à se cou- 
cher, et tout en s'efforçant de se persuader que quej- 
ques coups de trop, bus à Sydney ou en route, avaient 
troublé la cervelle de son mari, elle ne pouvait se dé- 
fendre de terreurs superstiticuses auxquelles se mêlaient 
des craintes positives. Si Ben parlait de la sorte hors de 
chez lui, non-seulement il se ferait prendre pour fou, 
mais il s'altirerait de méchantes affaires. Ceux dont les 
hallucinations du fermier menaçaient la réputation 
(elle se gardait de les nommer même en pensée) pou- 
vaient nuire de mille façons à ses intérêts, et faire 
méme un mauvais parti au réveur, Le manche du poi- 
gnard ost toujours proche de la main d'un colon dans 
ces terres lointaines, et chacun, sous sa ceinture, 
porte son revolver. 

Jusqu'alors les Lytton, mari et femme, avaient vécu 
en bonne intelligence avec leurs voisins; qu'adviendrait- 
il maintenant si Marguerite ne parvenait pas à dis- 
traire Benjamin de son idée fixe? La fermière y fit de 
son mieux, Elle se montra plus que jamais remplie de 
prévenance, Elle eut de la galité, elle qui n'en avait 
plus guère, car les chagrins et les inquiétudes doublent 
et triplont le poids des années, IL n'y eut plus d'accident 
à déplorer dans lu ménage; les volailles prospérèrent; 
les veaux gréssirentà vue d'œil; les porcs ongraissèront 
outre mesure; les poulains gambadaiont à réjouir les 
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déjà une récompense que nous ayons sur la terre plus 
ou moins la faculté de connaitre le passé, et même 
quelques-uns d'entre nous une forte pénétration de: 
l'avenir, Nous pourrions arriver sur des globes oùt nous 
aurons plus parfaitement cette double faculté, au point 
de nous rappeler ce que nous faisons aujourd'hui et de 
prévoir, dans une certaine limite, ce que nous pourrons 
concevoir, selon que nous mériterons toujours davan- 
tage dans nos nouvelles vies, jusqu'à ce qu'enfin ayant 


| terminé la plus pure et la plus innocente, nous so” ons 


éternellement dans la société de Dieu. » : y 
{ Ce beau passage est le résumé des idées de Delormel, 
| qui, comme je l'ai dit, fut accusé d'avoir trahi les mys- 
tères auxquels il avait été initié, ct périt d'une mort 
tragique attribuée à une vengeance occulte. 
Si Delormel a eu la croyance à la pluralité des mon- 
des et des idées astronomiques avancées, si, de plus, il 
a eu la foi dans la pluralité des existences, c'est qu'il 
avait été initié et tenait ces doctrines des sociétés aux- 
quelles il avail èté agrégé. 
(Extrait de la Pluralité des Exislencex de l'âme, par ANDRÉ 
PEZZANI). 
CD >e- 


FOI AVEUGLE ET FOI RAISONNÉE 


Croyez sans raisonner ce que nous vous enseignons ; car 
tout est mystère, et les mystères trembles de rouloir les 
approfondir, Faites aveuglément ce que nous vous ordon- 
nons, el point ne vous préoccupez de nos acles. 


Ces préceptes à coté de ceux du Christ font le même 
contraste qui existe entre les ténèbres et le jour. C'est, 
p 


yeux ; le déjeûner était meilleur, les diners plus succu- 
lents; il ne fut plus question ni dés plaintes du passé, 
ni des prévisions inquiètes de l'avenir: la bonne femme 
faisait glisser la vie le plus doucement, le plus joyeuse- 
ment possible, Jamais devant Ben il n'était fait mention 
de M. Hardy, ni do son agent, ni d'aucun de ses jour- 
nalicrs; tout ce côté du voisinage était jeté dans l'om- 
bre. Madge n'aurait pas voulu que son homme vit 
trembler, au vent du soir, le feuillage d'un saule, Elle 
ménageail de son mieux une triste Mmonomanie, comp- 
tant pour la guérir sur l'aide de Dieu ct sur celle du 
temps, le grand guérisseur des maux d'ici-bas. Entouré 
de tous ces soins, le fermier se déridait un peu, et l'on 
gagna paisiblement, sans qu'il fut question de spectre, 
le jour redoutable, le jeudi du marché. A l'aube, la cha- 
rette se trouva pleine de produits à écouler, et la liste 
de commissions de tout genre, de créances à recouvrer, 
de petits arriérés de compte à solder, do petits achats à 
faire était si longue, qu'il eut été diMeile à Benjamin de 
trouver du temps pour rêvasser et pour s'oublier à la 
taverne, Certes, si la chose eût été possible, Maige l'au- 
rait accompagné à Sydney. Mais no fallait-il pas nourrir 
les bètes, surveiller les gens? Sur ce chapitre, le fer- 
mior ne badinait pas. S'il laissait sa femme souveraine 
maltresse du ménage, en revanche, il se chargeait soul 
de la conduite des affaires, Enfin, après s'être out épé- 
ter que pour trouver au retour les galeaux chauds, le 
grog servi, le souper confortable, il fallait ne pas rons 
wor trop tard, Benjamin Lytton partit, l'air moins ab- 
sorbé qu'à l'ordinaire, et Le sourire d'adieu qu'il adrosssa 
à sa fm donna du courage à colle-ci tout lo reste du 
jour. 


(La suila au prochain numé 0.) 
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commo religion, l'antipode de cello du divin Rédempteur 
de l'humanité; ils andantissent à la fois tout ce qui 
place l'homme au-dessus des! brutes, supprimant sa rai- 
son, son libre arbitre et jusqu'à sa conscience, Ceci tirè 
dela doctrine du Christ est une religion qui, selon nous, 
ne peut satisfaire personne, qui soulève la conscience ot 
rend nul le libre arbitre, puisqu'il est défendu de s’en 
servir sur l'afirmation éternelle que tout est mystère. 

Une fois ce mot prononcé tout est dit, tout est prouvé, 

pérsonne n'a le droit de l'approfondir.. 

Que nous aprennent ces réticences ! Que les hommes 
doivent porter ailleurs leurs regards el se consoler 
ayec ces paroles du Christ : « I n'y a rion de secret qui 
ne doive être dévoilé, rien de caché qui ne doive venir 
à la lumière. » (Evangile saint Luc, chap, VIII, v. 17.) 
Interpréter l'Evangile selon son sens véritable, c'est ren- 
dre clair ce qui est obscur, comme le veut la raison la 
plus exigeante, cherchant à se rendre compte par elle- 
même de l'esprit de la chose, et non de la lettre, comme 
on a fait jusqu'à ce jour. 

C'est un desrésultats du développement des idées et des 
connaissances acquises : l'homme veut croire, mais il 
veut savoir pourquoi il croit; il ne se paie plus de mots, 
sa raison virile veut quelque chose de plus substantiel 
que des théories ; en un mot il lui faut des faits. 

¿ Dieu, jugeant donc que l'humanité est sortie de l'en- 
fince et que l'homme est mûr aujourd'hui pour com- 
prendre des vérités d'un ordre plus éleyé, permetque la 
vie spirituelle lui soit révélée par des faits qui mettent 
un terme à ses incertitudes, en faisant croûler l'êcha- 
faudage des hypothèses: c'est-la réalité après l'illusion. 


—— fs 
Pensées émises par Dupont de Nemours. 


CARACTÈRE DE LA VÉRITABLE LOI UNIVERSELLE 


L'évidence jaillit du cœur humain ; les vérités mora- 
les ont un cachet auquel nous pouvons les reconnaître : 
c'est leur conformité avec le sentiment: universel de 
tous les hommes. En médecine, suivez la nature; en 
philosophie, écoutez l'instinct. 

€ Quand on vous dira que, pour plaire à Dieu, un 
homme doit vivre dans la contemplation, l'oisiveté , la 
solitude, qu'il faut s'abstenir de manger lorsqu'on a 
pes qu'il est bon de se déchirer la peau par un cilice, 
de sedonner ou de recevoir des coups de discipline, que 
celui qui se.marie fait bien et que eelui qui ne se marié 
pas fait mieux, qu'il faut, autant qu'il esten soi, anéan- 
tir les races futures, qu'il est louable de ne transmettre à 
personne la. vie qu'on a reçue el qu'on aime, qu'une 
belle jeune fille doit faire serment de renoncer au 
bonheur d'être un jour épouse et mère, n'en croyez 
rien. » 3 

« Mais quand on yous dira que prendre le bien d'au- 

rui est une mauvaise action, qu'attenter à la liberté de 

n semblable, que mettre obstacle à son travail esf un 

élit grave; que ne pas respecter son père, vivre mal 
avec sa femmé, ne pas chérir ses enfants est odieux; 

w'altaquer, que trancher la vie d'un homme est un 
Le horrible; que se tuer soi-même est le plus irré- 
issible de tous, croyez-le ; car d'un bout du monde à 
re tous les hommes pensent ainsi avant de le vou- 
oir, et il faut pervertir les esprits aulant que corrompre 
pe cœur pour les faire penser autrement, » 
« Quand'j'ajouterais qu'aucune action n'est absolu- 
ent isolée, que toutes celles qui sont bonnes produi- 
nt longtemps après elles, et très-loin de ceux qui les 
ont, une heureuse suite de Dien, que touts celles qui 
nt mauvaises enfantént une inévitable série de 
ux, croyez-le ; car voùs en seré}, plus portés à culti- 
er les passions douces et les travaux utiles, à repousser 
es passions haineuses el la démence de Ja destruction; 
gtquand je dirai enfin que nous pouvons toujours nous 
perfectionner, que nulle intelligence créée ne peut 


avoir appris assez de 'thoses pour n 'en pouvoir lus 
apprendre, ne peut êlre assez bonne pour qu "il lui soit 
impossible de deyenir moilleure, ne pau avoir fail 
assez de bien ipon. qu lne lui en reéle à. faire) croyez- 
le encore, ct persuadez-le aux autres, cl vous en vaudrez 


mieux, 


« À quelque lerme'que vous soyez parvenus, croyez 
que la munificence de. Dieu n'est pas si bornée qu'elle 
ne puisse vous élever plus haut; que volre bonheur ne 
saurait être si parfait qu'il n'y ait plus moyen de l'ac- 
croilre; croyez que les richesses de la nature cl les-bon- 
tés de la Providence pourront récompenser largement 


demain le bien que vous vous appliqueroz à fai:e au- 


jourd'hui. » 


a Duroxt pk Nemouns, 
10 juin 1780. 


RERO ED e 


La Bible et l'Autorité du Pape sur la Croyance 


L'ordre.des vérités scientifiques et l'ordre des vérités 
révélées sont complétement distincts. La Bible est divi- 
ne dans l'ordre des véritès révélées. IL n'est pas néces- 
saire qu'elle le soit dans l'ordre des vérités scientifi- 
ques, pas plus qu'elle n'est infaillible dans l'usage des 
expressions humaines. Chaque écrivain sacré a parlé 
conme le vulgaire, a emprunté ses locutions, ses images 
aux croyances populaires. Vous ne prétendez pas que 
tout cela soit divin. Il a écrit avec la grammaire, la 
géographie, l'astronomie, la physique de son temps: 
Quand saint Augustin déclarait que la croyance aux 
antipodes était une hérésie, il prouvait l'ignorance de 
son siècle en géographie, cela ne touchait en rien à sa 
parfaite orthodoxie sur tout le reste. Qui a jamais songé 


à faire des vagues notions de physique que nous don: 


nent les livres sacrés un enscignement dogmatique? On 
peut ètre parfaitement chrétien, et avouer que Moïse 
ne se connaissait pas en géologie comme M. Elie de 
Beaumont. 


Quand saint Grégoire, pape, prêchait, et que'ùans 
un de ses sermons, il définissait le sel « une mixture 
d'eau ct de feu, » vous conviendrez que sa physique 
élait bien barbare. Cette ignorance de son temps sur la 
nature de toutes choses atteignait-elle en quoi que ce 


fùt les doctrines qu'il enseignait ? 


O mon bon père, que vous ct moi croyions ou ne! 
croyions pas aux enseignements de la science moderne,” 
nous n'aurons pas le pouvoir de changer d'un seül iota 


les es acquisitions de celle science. 


La pape déclarerait’ demain dogme de foi que, les 
époques de la création n'ont eu que vingt-quatre heu- í 
res, telles qu'elles se comptent sur nos, cadrans, que 
le plus chétif bachelier ès-science de France et de Na- 
varre ne renoncerait pas à l'enseignement doises mal- 
tres et aux notions sérieuses, qu'il se serait données en 


géologie. 


— Pourtant, si le pape le déclarait, il faudrait bien! 


le croire pour rester catholique. 


— Oh! mon père, et s'il déclarail.que doux, el eux 


font trente, il faudrait donc le croire aussi, pour rester 
catholique? 
— Il ne déclarera pas celle sollise. 
— Íl aura raison aussi de ne pas déclarer l'autre: 
TT — 
Lettre d'un mort à son neveu 
QUI L'A EMPOISONNÉ. 


Je L'écris, cher neveu, du fond do-ma retraite. 
Tu recevras bientót ce paguet afranchi, 


„Et 


physiques, Dot E l'être des 


J'ai ri do bién! bon cœur à mon enterrement, 

A l'église d' abord je fus un peu novice, 

J'observais cependant beaucoup a prèsl'éflice, 
Chacän dishit son mot MLe-fossoycubmatiqi( 

Sursa bêche appuyé, lorgnait mon vieil habit. 

Un plaisant s'écriait: e Lo vois-tu, limbézile? 

Poup son noveu vingt ans il s'échaufa la biles 
Mes porteurs, respirant dans un air infecté. is 
Ne rêvaient qu'au plaisir do boire à ma santé < 

Et le Suisse pour mieux consacrer ma mémoire, 
Comme eux à ma santé se promettait de hoire. 

Le vicaire irrité chantait entre ses dents: 

« Loc imelitre est froid, ouverbà tons les vents: 


le Choisir un pareil temps pour franchir cotte portet 


« J'ai du monde à diner; que le diable Vemporte! » 
Penché sur mon Earcail, tu murmurais lout bas : 
« Le bonhomme est bien mort, Un mort nerevient pas» 
Erreur! Uu mort revient. Ma paupière est glacée, ” 
Mais mon œil mieux ouvert fouille dans ta pensée. 
Je te vois, secouant de sinistres terreurs, 
Cacher, avec mon corps, lon secret sous les Meurs, 
Je le vois marmottant d'hypocriles prières; 
Je vois mes vieux écus rouler sur les bréviaires: 
Un jour tu réunis tes curés du canton, 

h gloire éclipsa la gloire de Caton. 
Te souvient-il, neveu, du jour où ta maitresse, 
Dutrépied magnétique imprudente prêtresse, 
Sous ses doilgs injectés, tordus par lo frisson; 
Sentit jaillir ces mots; « L'infâme, du poison! 
L'oracle avait parlé; sa sentence élait claire; 
Lo guéridon criait, frémissail de colère. 
Sous un rire bigot tu cachais ton effroi : 
« Led mon! » disais-tu. Le démon, c'était moit... 
Le démon !! le démon i La conscience pure 
AulTrès-Haul d'un rival nê fit jamais I injure. 
Dahs nos sphères les morts ne connaissent que DIEU. 
Avbcat du démon, cmpoisonneur.. - Adieu! .. 

(Diclé par un esprit frappeur au Dre) dela lable), 


-er> 4 ; 
Donnez gratuitement ce que vous avez reçu 
` gratuitement. 
. (Suite.) í 


Il y a lant dé maux qui n'ont pas été analysés para 
science ‘médicald'et qui ayant échappé au scalpel, pas- 
sent ainsi de > générations en! générations | 


Ceux qui, par une conduite inqualifiable, son. les pre- 
micrs moleurs.de ces maux, en conservent-ils aussi 
jusqu'à leur mort le germe malsain? L'on dirait que 
ila main du Créateur semble vouloir s'opposer à faire 
disparaître les traces de l'impureté corporelle; afin d'o- 
bliger l'être à chercher le véritable remède à ces: maux, 
üont la cause est l'immoralité. skia PPT 
Sans l'amélioration morale, les. traitements admi- 


SR sot parce` qu'il ne voit pas 


En 


ji 
{| 


malpropreté s'inyétérer, Les tements, dis-jo,'a 
tés à ces maux produisent d 7 
deviennent le germe de la folie d'abord, 
toup d'autres maladies, telles que Ja! mo 
maladie de vessie, paralysie générale oi 
-perte de la vuc, des affections de fo 


ESS 


Mon courrier, de vapeur ne se met pas en quête ; en furent les 

je pense, je commande, el l'espace est franchi, la morale De 
Surtout lis pour toi seul; même à ta gouvernante 15 Fe sont ; 
Mon épiire pourrait paraltre malsonnan(e. au ani 


Mais c'est trop-discourir, j'arrive- franchement: 
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t glacée, © 
pensée. 


s fleurs. 


iaires. 


esse, 
se, 
son; 
ison ! 
re; 


it moit... 
re 


jure. 
at que DIEU. 


X A 
oyen dela table). 


y avez reçu 


analysés par Ja 


au scalpel, pas- 


! 
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arlo nt ques ahis fait énormément de’ fous; que ce 
sont cës boissôns,en. somme; des spiritueux { 


 menl nommés) alliës ayec quelques plantes excitantes 


t 


n feu alcoolique quitl'irite;s 
+ donne a sa circulation une vilesse qui sort de cèlle de 


l'état ordinaire, et l'échaufe encore'davantage, surex- 
cite lg système nerveux, porle au cerveau’et au ¿œur 
ses nuisibles vapeurs, et fail enfin de l'homme un étré 
abruli, idiot, incapable de se connaître, méchant. in- 
juste ét insupportable pour ceux qui l'entourent; ıl ne 
peul pas lui-même supporter celte agitation continuelle; 
peu à peu son esprit s'égare par la fièvre putride ct ner- 
veuse qui s'empare du corps; les méchants esprils s'ap- 
piochent alors avec force pour se divertir aux dépens 
de la folie furicuse. En un mot, si tous lcs fous qui ont 
fait des excès de boissons ou de mauvaises mœurs étaient 


supprimés des maisons de santé, il en resterait peu dans 
` cesétablissements; il y'a bicn d'autres causes’encôre qui: 
portent à la folie, ce sont les'péines morales, qui cepen- 
dant seraiènt plus supporlables si le sang n'était pas’ 
probablement vicié par quelque travers del conduite’ 


humaine, 

Que faut-il à l'être pour guérir éLtonserver sa santé? 
La sobriété, la tempérance, la verlu et la pratique de 
tous ses devoirs, moraux ct sociaux: par l'acdoitplisse- 
ment de ces devoirs l'être acquiert la douce satisfactiont 
de lui-même, c'est-à- dire l'acqüit dé sa conscience: S'il 
ya des maux qui vous soni personnels, le spiritisme 


sera ce baume consolateur, féparâteur et régénérateur : 


qui, en faisant Comprendre à l'humahité la loi de pro- 
gression par ses propres forcés individuelles, ies mœurs 
deviendront plas douces, plus dignes, à mesure ‘que 
l'être s'élèvera au-dessus du niveau de la matière; alors 
il cherchera la vie future ct ses besoins, l'hümanité 
comprendra que l'existence n'est donnée que pour l'ami- 
lioration progressive des idées: morales, intellectuelles, 
individuelles èl générales ; insensiblement alors vous 
verrez disparallre du globe terrestre toutes ces maladies 
contagieuses, héréditaires qui afigent l'humanité; 
plus de folie, mais de toute part le calme, la sagesse et 
la paix. 


Jésus a dit: « Chercliez et vous trouverez. » Si donc. 


je pouvais m'adresser ici aux hommes de la science, je 
leur dirais: Vous qui cherchiez à connaître ies maux de 
l'humanité et à les soulager en leur appliquant de salu- 
taires remèdes, éludiez aulant que possible la cause, 
souvent morale, qui produit lés aMictions de vos ma- 
lades, et les effets deviendront plus faciles à combattre. 

C'est par la patience, la cordialité, la modération en 
toute chose qu'il faut chercher la paix avec sa conscience 
et avec son prochain, afin que de la justice et de la cha- 
rité naïssent le bicn-êlre général et l'haimonie morale 
qui féront:de l'humanité terrestre un monde nouveau 
et plus heureusement régénéré. 

Esprit de Mme Fouquer. 
— #4 n — 

Nous lisons dans la Petite: Presse du 20 septembre la 
Jeitre suivante : $ 
2 Les Charmeltes, soplèmbre 1868, 

« Mon cher Balathier, 
« Vous savez la romance: 
Quand'on est Basque et bon chrétien... 


« Sans être Basque, je suis bon chrétien, ct le curé 
de mon village, qui mangeait hier ma soupe aux choux, 
me permet de vous raconter notre conversation, 

« — Vous allez donc, me dit-il Bai le Roi 
Henri? 

€ — D'autant plus volontiers, répondis-je, que j'ui 
vêcu'de ce temps-là. 

« Mon digne curé fit un bond: 

« Alors je Jui fis part de ma conviction que nous 
avions dija vécu et que nous vivrions cnco;p, Nouvelle 
exclamation dau bravé homme. 

« Mais, enfin, il m'accorda que les ne 
tiennes n'ercluënt point celte opinion, el il me Jaissa 
aller mon (rain, 


ipropre-! 
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| s De, aiton: APEE bien que:je n'ai pe 
xoulh miamuser de la cur dà mon curé, ct que cette 
gone ion AL, je parfe est remet ënracinte chez 


>» J'ai vécu sous la Ligue, sous Henri {JL et Henri Iy. 

r pun étais enfant, mes grand' mères me parlaient 
d'Henri IV et me raconfaient un bonhomme que je ne” 
CONMRMES idu tou(;'un midhaÿque! grisonnant, 
enron idans-une fraise, dévol'A l'excès et n'ayant jamais; 
entendu parler de la Belle Gabrielle. C'étäit celui du 
pré Péréfixe. 

«ILe Henri IV: que j'ai confit} batailleur, aimäble, 
legd, un peu oublicux, c'est le vrai: c'estcelui quej ‘ai déjà 
raconté, celui que je vous raconterai éncore. 

«| Ne riez pas. Quand je suis vehu à Paris pour la'pre- 
miċie fois, je me suis reconnu{partout dans ‘les vieux 
qUAUeS ebjaizun vague souvenir; de-'être prouvé 

ans la rue de la Ferronnerie, Je jour-où le peup Apin 
dit $on lion roi, celui qui avail “duhu ljue chaque fr. 
çais' mit la poule au!pot le dimanche! 

«< Qu'étais-je dans ce temps-là? peu de choses: Sans! 
doule, un, cadet de Provence ou de Gascogne; mais ‘au- 
raisi élé dans les ‘gales de mon ‘héros juc” celine 

m'élonheräil pas: 

«|A: bientôt ‘donc. mon premicrfeuillelon de la 
Sccdnde jeunessse du roi Henri, el croyez-moi 

« Toul à vous, 


an” 


Poxson Du TenhAIL. > 


Nous liyrons à la publicité spirite cette lettre d'un de 
nos! précédents antagonisies qui avec- ou sans connais- 
sanes de causes de Ja doctrine, ;a si ‘impitoyablement 
riditulisé le Spiritisme elil vient aujourd’ hui révéler le 
mydtèrede la réincarnation à ses lecteurs par celle letfre. 

A-t-il paisé dans les œuvres spirites ou s'est-il péné- 


: iré 'lui-mème, de celle croyance qui est la base ‘fonda- 


meñtale du spiritisme, ou, ce qui est plus probable, 
s'est-il inspiré des pensées de Méry, qui avoue sc sou- 
venir de ses précédentes existences ? 

Toujours est il „que nous pouvons conslaler que les 
idées réincarnationistes gagnent la littérature moderne, 
et que plusieurs écrivains, soil qu'ils cèdent à l'inspira- 
Lion, soit à leur propre croyance, propagent la doctrine 
spilile dans ce qu'elle a de plus véritiblement rationnel: 
la réincarnation, doctrine qui vient expliquer toutes 
chdses. 

Aussi voyons-nous avec un véritable plaisir se multi- 
plier ces ouvrages qui sont lus par tout le monde, et 
et particulièrement par ceux ni trouveraient la lecture 
philosophique de la doctrine trop sérieuse. 

Nous ignorons si M. Ponson du Terrail est spirite, 
c'est peu probable; toujours est-il qu'il sert franchement 
notre cause. Serait-ce ce qui a fait dire à un spirituel 
critique: « Ponson, Lu dérailles. » Il serait à désirer 
que lôus leş écrivains el les sävants déraillassent de 
la même manière et que chacun d'eux le suivit dans 
la voie qu'il’paralt vouloir parcourir. 

Le progrèsmoral et intellectuel de l'humanité serait 
rapide et certain. 

a — 

(Ceux que j'aime el ceux que je n'aime pas. 
J'aime le souverain dont la main paternelle 
Couvre tous ses enfants d'une égale tutelle. 
J'estime l'ennemi, s'il se montresans fard : 

J'évite l'orgueilleux, je méprise le traltre; 

Je déteste l'ingrat, j'abhorre le cafard. 

Celui que je vénère, amis, c'est le bon prêtre. 
(Diclé par un esprit [rappeur au moyen de la table). 


Ep pr 
CORRESPONDANCE. 


Paris, Ler octobre 1809. 
Messiours et chers frères, 

Je viens vous remercier de la gracicuseté quo vous 
m'avez faile de m'envoyer un livret de votre Société 
friternelle spirite. 

Notre seüfélaire en a fait la: lecture aux membres 
réunis de notre Société, 

C'est avec un bien vif plaisir que nous avons entendu 


ces sublimes. communications, ainsi que ces AA, 
si sages, si bien compris pour assurer la durée de cette 
œuvre divine qui vous est confiées PR TA ee 

Nous nous associonside grand cœurä vous, chers;frè- 
res, ans, les limites de nos moyens; pour. vous aider 
dans! la lourde tâche qui vous incombe, 

Ndus prions Dieu pour que nolre exemple soit imité 
par tous nos frères en croyance., 

Nôtre Société date de quatre années ; c'est vous dire 
que, come foúlés sieurs, clle å cui lutet éontre le 
mauvais vouloir cs’ ‘nominés ; ‘mais grace à ses “bons 
guides, à sa pérsévétänce, ä son ‘éVodifiént* ctà son 
désihtéressement' bien’. connu, elle a'pur tenir téte’ aux 
mauvais jours ét tr iomphér i iles ennüis qu 'êtte aréncon-" 
ttrésisur sa route. 

Aujourd'hui, {ile ‘comriénce à ‘re bien éonnue et ` 
,ellelfera i tous ses efforts pour l'eire ldnvañtagé ‘par $on - 
zèlcict sa charité. 

le vient vous prier, éhérs fréres, de vouloir bién 
l'céuéillir Connie soéiétaire" etdé l'insériré pour une 


somme de” ‘cinq francs qü ‘dile vous’ fera parvenir fi anco : 


‘chaque mois par la poste. 

Elle voudrait pouvoir faire beaucoup” plus pour venir 
en aide à à ses frères imaltiéurèñx, maïs ses l'eSSouréés sont 
minimiès. 

Les cotisations ménsuëiles Ë ún franc qu'éllé reçoit 

o dhäcun de sef mémbres Setventa “subtenita $es pe- 
uitsträis: Puis, commé elle né 'thësaiiri ise pas, l'éxcédäant 
est Employé, dans ie plus gränl ‘secret, à soûfiger quel- 
ques Misères qui lui sont signalées" par ‘ses'sociélaires. 

Toutes nos commünicalións ónt conservées Sir nos 
livres des procès-verbaux ; nois en avons de (résbonnés, 
que nous mellrons à votré entière disposilion; si vous 
pensez qu'elles puissent vous être utiles. Consullez vos 
guides à à ce sujet. 

Nous avons aussi quelques romans püurémént média- 
ninliques qui appartiennent en` pròpre à l'une de'nos 
médiums, Mm° G.... Je dis qu'ils lui appartiennent 
en propre, car ils sont le fruit de ses veilles. 

Cette jeune mére de famille, loisque ‘sa tâche de femte 
de ‘ménage est terminée, qué ses enfants’ reposent, 
se het avec la plus grande humilité à la disposition de 
ses lchers Esprits pour recevoir leurs comniunications. 

Ceux-ci trouvent èn cette personne un instrument do- 
cile, saris instruction ( car elle ne sait qué'bièn juste 
liré et écrire), mais aussi sans une païcellè d'orgukil, 
qudlité qui la fait bien aimer des Esqrits. 

Quoique dans une position de fortune plutôt précaire 
qu'i ‘aisée, pour aucun prix elle ne vendrait ses ouvrages; 
mais pour venir en aide à notrégrande œuvre, elle vous 
les'offre avec autant de plaisir qu'elle les reçoit. 

Si vous pensez pouvoir en tirer parti, je me mettrai ‘à 
l'œhvre pour finir et mettre au net celui qui est train, 
intitulé : La Jeune Mwtte ou la Nièce de l'Arar», en 
noùs recommandant toutefois, à votre indulgence; car 
noùs sommes des ouvriers illettrés. 

Si vous agréez nos offres bien sincères, veuillez nous 
donner deux mots do réponse dans votre journal, que 
noùs lisons, pour éviter une dépense de timbre-poste à 
volre société. . 

Veuillez recevoir, chers frères, nos saluts bien frater- 
nels et nos Yœux pour votre grande œuvre. 

Four les membres de notre Société ot on lours noms : 
Le President de la Foi spirite, 
S. 
RÉPONSE. 

Avec bonheur et onpressement nous remercions nos 
frères de la Société de la Foi Spirite do Patis, altsi ‘que 
ceûx de Poitiers: de Ps ümontré, de Büre (Moselle), de 
vouloir bien coopérer au soitagément dé nos pravies 
frères malheureux, Diou béni Loujouts Ia mattt qui sè- 
che les pleurs ! 

Co concoursbienveillant apporté à notro uvre Vient 


Gaar] 


- droit et de la bienveillance de nos intentions, nous vou- 
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comme uno douce récompense nous encourager dans 
nos travaux, pour maintenir haut et droit le drapeau 
spirite que nous élevons au regard de tous, et qui ral- 
liera nosadoptes on faco de leursadvorsaires, quels qu'ils 
Soient, par colto seule inscription : Hors la charité pas 
de salut, 

MERE RO Dr ne mm 


RÉPONSE AU JOURNAL LE REFUSÉ, 


Nousilisons dans le Refusé du 2 octobre un article 
intilulé : Relevons le gant, qui nous paratt dicté par un 
sontiment d'exallation, produit sans doute, et nous le 
voyons bien, par l'ignorance complète du sujel qu'a 
voulu traiter M. André, le signataire de ceLarticle, Nous 
ne venons pas ici défendre l'ouvrage dont a voulu par- 
ler M. André, nous n'n connaissons ni le litre, ni l'au- 
teur, nous ne savons donc pas ce qu'il contient d'appro- 
bation sur les abominations dont la raison a fait justice. 
Mais ce que nous afirmons, c'est qu'un livre dans le- 
quel l'auteur se ferait l'avocat de l'inquisition n'est, à 
notre avis qu'une absurdité qu'il serait inutile de com- 
battre aujourd’hui, attendu que, comme le dit M. André, 
la raison en a fait justice. 

Je ne crois plus possible qu'au nom d'une religion 
quelconque on exerce jamais à l'avenir, sur qui que 
ce soit des abus d'une autorité brutale. La liberté de 
pensée et la liberté de conscience sont innées chez 
l'homme. Chacun a le droit de juger les choses à son 
point.de vue, selon sa raison. I n'appartient à personne 

de violenter son semblable sur sa manière de penser en 
matière religieuse. Aucune religion ni aucun parti n'a 
ce monopole sous aucun prétexte, même sous celui de 
l'éclairer pour le mettre dans la bonne voie. La vérité, 
comme l'erreur, sont du domaine de tout le monde et 
sont relatives à chaque intelligence; à chacun donc d'ex- 
plorer le champ de la vérité comme il l'entend, mais 
surtout pour l'amour d'elle et de bonne foi. 

Nous croyons toutefois que si, guidés par la seule 
pensée du bien, nous avions l'intention de ramener nos 
frères dans une voie que nous croyons meilleure, il fau- 
drait le faire par la douceur et la logique, qui seules 
peuvent devenir persuasives, sinon on retomberait dans 
les travers qu'on reproche à autrui, comme l'auteur de 
l'article : Relevons le gant, dont les paroles intolérantes 
nous prouvent qu'il est loin d'enseigner dignement. 


C'est à l'opinion émise sur le spiritisme par M. An- 
dré que nous venons opposer non pas la nôtre, mais la 
raison que nous avons de penser différemment que lui, 
et dernous croire en cela aussi progressistes, et beaucoup 
plus logiques dans nos assertions. 

La critique est aisée, monsieur André, mais l'art est 
diMicile,et si vous voulez combattre le spiritisme, il faut 
mieux le connaitre. 

Nous, Spirites, nous nous faisons avant tout les apô- 
tres de la libre pensée, et nous proclamons hautement la 
liberté de conscience. Nous respeclons toutes les croÿan- 
ces el loutes les opinions, et forts de la justice de notre 


tisme nous indique comme dos fléaux; ot des punitions 
l'avènement des chomins de fer ct autros heureuses dé- 
couvertes, 

Lo spiritismo écarte lo mysticisme ct les dévotions 
démonstralives do ses enseignements. Il cherche la 
scionce ol s'appuie sur elle, II reconnait l'utilité indis- 
pensable de la physique pour démontrer la puissance 
du magnétisme, celle de la géologie, pour nous ensei- 
gner que la terre n'a pu être créée en six jours, que ce 
n'est qu'après bien des phases différentes qu'elle est ar- 
tive à l'état où elle est, eLque des milliers de sivclesont 
concouru à sa formation et à son développement, Ce 
n'est, nous le croyons bien, que les sciences naturelles 
qui peuvent nous montrer l'analogie entre les diféren- 
tes espèces de matière, la'vit à l'état d'élaboration, de- 
puis le zoophyte jusqu'au mammifère, l'instinct à l'état 
de développement depuis le ciron jusqu'à l'homme sau- 
vago, el enfin l'intelligence en voie d'élévation depuis le 
sauvage jusqu'à l’homme intelligent, C'est enlin par 
l'astronomie qu'on a pu confirmer l'opinion de Galilée 
et la pluralité des mondes. 

Lo spiritisme nous montre la solidarité entre tous les 
êtres de la création, depuis le polype jusqu'à l'homme, 
ct de l'homme à l'esprit le plus élevé ; il nous explique 
comment par le fait de réincarnation, on peut sans dé- 
raisonner, allior les souffrances humaines, les inégali- 
tés de positions sociales , enun mot toutes les anciennes 
anomalies jusque-là inexplicables et surtout incom pa- 
Libles avec la justice de Dieu. Il satisfait enfin notre 
raison en parlant à la fois à l'intelligence et au cœur, en 
nous montrant la voie du bien par le travail, la science. 
la moralité et l'amour. 

Nos recherches à la fois studieuses et ardentes pour 
découvrir la vérité, ont abouti, puisqu'elles nous prou- 
vent mieux que ne l'avaient fait jusqu'à ce jour les reli- 
gions qui nous ont vuesgrandir comme hommes : 

1° L'immortalité de l'âme; 

2 La pluralité des existences ; 

3° La solidarité entre les incarnés et les désincarnés. 

Enfin, la possibilité de la communication entre nous, 
hommes et les âmes de ceux qui nous sont chers, 


Ce qui est une preuve pour nous ne l’est certainement 
pas pour d'autres; d'abord, cette preuve ne peut exister 
ni pour ceux qui n'ont pas étudié comme nous, ni pour 
ceux qui nient de parti pris ou par intérêt; aussi n’im- 
posons-nous cette croyance à personne, et dût M. André 
proclamer. demain. que Dieu git dans un lieu retiré et 
s'abstenant de toute manifestation jusqu'à ce que les 
athées ou les matérialistes -veuillent bien l'en tirer, 
nous ne le condamnerions pas, nous contentant de nous 
abstenir de partager son opinion. 

La croyance en les réincarnations successives peul 
seule donner le mot de l'énigme sur l'inégalité des apti- 
tudes et le développement des diverses intelligences. 
Elle est plus logique que la doctrine de l'enfer (qui ne 
l'est pas du tout, puisqu'elle nierait Ja bonté de Dieu et 
que Dicu imparfait ne saurait exister). 

Nous croyons encore que c'est pour prévenir les abus 
de l'autorité humaine (en matière de religion) que Dieu 
enyoic à tous les hommes les messagers spirituels char- 
gés de sa loi, et qu'il a permis les manifestations par 
lesquelles nousserons instruits el guidéssurla terre, afin 
qu'aucun homme ne soit appelé de droità dominer son 
frère, en s'opposant à sa liberté de pensée en ce qui re- 
garde sa foi. Entre notre conscience et nous, nous ne 
demandons que le jugement de Dieu et de nos guides, 
que nous appelons Fsprits et que l'enseignement catho- 
lique appelle Anges gardiens. 


lons ‘faire respecter notre doctrine dont le principal 
axiome est : Hors là charité pas de salut. í ý 

Croyant à l'immortalité de notre être spirituel, nous 
nous sommes demandé si les âmes de ceux qui nous ont 
été chers élaient éloignés de nous, et si elles pouvaient 
s'en rapprocher. En quoi consiste la solidarité qui existe 
entre clles et nous? Nous ayons de bonne foi recherché 
Jes lumières que Dieu, par la bouche du Chris! a promise 
aux hommes de bonne volonté, Le spiritisme s'appuie 
sur des faits; pour connaître ces faits, il faut encore 
suivre ce conseil du Christ: Cherchez et yous trouverez. 
Les faits de manifestations qui Uécoulent de l'enseigne- Les Spirites ne défient personne, n'appellent personne 
ment du spiritisme n'ont rien de surnaturel, el c'est dans leurs rangs, ils accueillent tous les hommes en 
par l'étude des sciences naturelles qu'on s'identifiebien | frères sans s'informer de lcurs croyances, pAn Ti 
mieux au secret de notre passé et de notre avenir. Le spiritisme est logique, il raisonne et ne jette par 
` C'est bien à tort que M. André nous dit que le spiri- | conséquent pas de gant d la raison. 


est regrettable que l'auteur de cette fulminante sore 


tio so soil placé sur Ie terrain de l'intolérance pour gra 
tifñer lo spiritisme d'une de ces nombreuses relites que 
nous avons enténdies cent fois, ct donit nous honorent 
la plupart du temps des hommes qui ne savont pas le 
premier mot de notre doctrine, 


Nous trouvons étrange que M. André, à propos de á 


bûchors, do chevalets, delorlureseLd'inquisitions, parle 
des lables tournantes, Nous sommes à nous demander 
quel rapport il peut voir entre cet exercice inoffensif et 
le plus souvent fail en famille, el les horreurs du 
Moyen-Age, 
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:  ORAISON DOMINICALE 


POÉSIE 


Dieu juste, tout-puissant, roi des rois, notre père, 
Qui possédez aux cieux votre siége éternel, 
Que chacun en bon cœur sanctifié el révire 
A toute heure, en tous lieux, votre nom immortel. 
Que votre divin règne ici-bas le propage, 
Qu'aux célestes arrêts de volre volonté, 
De même que le ciel, la terre rende hommage, 
Aussi bien maintenant que dans l'éternité. 
Pourvoyez chaque jour à notre nourriture, 
Donnez-nous le’pardon”de nos péchés passés“ 
Comme nous le donnons à toute créature, 
Qui pourrait par hasard nous avoir offensés. 
Et si nous inclinons vers la funeste pente, 
Qui conduit dans le mal ; faites, faites, Seigneur, 
Que votre voix alors, à notre âme présente, 
Nous détourne toujours de ce cruel malheur. 

L. B. 
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